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MODES
NOUVEAUTES, DESOKIPTIOlSr DES TOTLETTES

Nous rappclons ä nos Abonnees que depuis le U decembre 1876
nos bureaux et ateliers de patrons se trouvent transferes: 3, nie
du Quatre-Septombre, 3, et nie Richelieu, 68. C'est lä que
de'sormais nous les prions de vouloir bien nous adresser toutes
leurs Communications.

La question du chapeau n'est pas plutöt re'glee que c'est a re
commencer ! « Notre es-
prit inconstant se prend
de fantaisie et vit de chan-
gement...» a dit un poete
celebre. Mais ce qui dans
certains cas serait un dii-
faut devient un merite
lorsqu'il s'agit de modes;
avec le genre actuel, le
chapeau demande ä etre
souvent renouvele, au
moins transforme. Nefaut-
il pas des coilfures spe¬
ciales suivant les toilettes,
les circonstanees et le
temps? Le goüt individuel,
si capricieux, et les diffe-
rents caracteres de la
beaute n'appcllent-ils pas
ä eux le changement sous
toutes ses formes?

D'apres M. Ch. Blanc,
« il existe un rapport se-
cret entre le tempera-
ment moral et les nuances
physiques des yeux, de la
chevelure et du teint; il
en resulte qu'il s'etablit
comme une harmonic in-
volonlaire entre les pre-
ferences conseillees par la
coquetterie et celles qui
sont dictees par l'humeur
«instante ou l'esprit du
moment. La memo eou-
leur qui est un indice du
caractere sera le plus sou¬
vent une convenance pour
la beaute. »

Ricn n'est plus vrai
avec les natures bien
douees; mais combien en est-il d'autres pour qui le goüt et l'in-
stinet du beau sont comme des cordes muettes! combien nc se
laissent guider que par l'esprit d'imitation? Sav.oir sc coiffer,
s'habiller est un art lout comme un autre et qui nc court pas
les rues; on s'en apereoit chaque fois qu'on sort! II est donc in¬
teressant d'etudier de pres la question du chapeau.

La perplexite est grande lorsqu'on entre chez une de nos mar-
chandes de modes en renom; il y a tant de vai'iete, dans les mo-
deles de cette saison, qu'on ne sait vraiment que choisir. Ce n'est

N° 350. — Toilette de
Prix du patron epingle :

qu'aprös avoir essaye plusieurs speeimens que vous pouvez juger
de celui qui convient le mieux ä votre physionomie, avec l'aide
d'une personne experte, la modiste, qui s'y entend presque mieux
que nous.

Aux figures ovales et un peu longues il faut un encadrement :
diademc fuyant, dentelle ou fleurs de cöte; mais d'aigrettes le
moins possible: nc doit-on pas evitcr d'allonger encore ? Une grosse
figure exige les formes larges, les plumets, les ornements un

peu volumineux; dans le
but d'e'craser ; des brides,
des mentonnieres vien-
dront encore atte'nuer
l'exces d'ampleur natu¬
relle. Nousrecommandons
aux tetes mignonnes les
petits chapeaux et une
grande sobriele d'orne-
ments.

Aux personnes colore'es
il faut des tons qui abat-
tent la vivacite du teint,
comme le bleu, le vert,
etc.; les carnations päles
doivent etre, au contraire,
ravivees par de fraiches
coulcurs, comme le pon-
ceau, le rose, etc. La
beaute parfaite est seule
dispensee de suivre des
regles de ce genre; toutes
les couleurs indifferem-
ment lui conviennent.

Entre le chapeau de
paillc et celui de dentelle
ou de gaze, il y a un mo¬
dele composite, —■ si l'on
vcut bien nous permettre
ce mot; — il se compose
d'une passe et d'un ba-
volct en paille faconnee,
avec fond mou cn grosse
mousseline, que l'on rc-

" couvre elegammcnt d'un
tissu quelconque ou memo
de fleurs. Cette dispösi-
tion, toutc particuliere a
la saison actuelle, est
hautement patronne'e par
certaines modistes ; la rai¬

son en est bien simple : ce genre demande une plus serieusc
connaissance du metier de modiste, plus de savoir-faire, un goüt
primesautier, de l'originalite; bref c'est un de ces modeles que
les dames ne peuvent faire ellcs-memes.

Si nous passons en revue les garnitures le plus employees pour
le chapeau d'ete, nous trouvons une foule d'elements gracieux :
la jolie gaze luuisienne ä rayures pleines et claires, de deux
nuances toujours (bleu fonce et tilleul, noir et jaune, etc.); la
gaze diamantec, la gaze clienillc'e, la gaze canevas, tissus prä-
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cieux ä noter pour les turbans, qui s'enroulent cn spirale autour
de la calotte; lesjche-ux legers dans lesijuels on enfouit une fleur
ou im oiseau. La dentelle noire, brodee de soie ombree de dcux
teintes, joue egalemcnt un röle qui n'est pas saus merite pour un
chapeau de crin noir; on en forme des coquilles qui pre'sentent
des retlets chatoyants aux rayons du soleil. Le succes des rucb.es
cftiloehees, quoique de dato ancienne dejä, ne s'est pas encore
ralenti, il faut le constater; on les dispose presque toujours en
lour detetc et en choux disperses sur le cbapeau.

Mais cc qui, sans conlrcdit, l'emporte en gräee et en fraicheur
sur toutes les garnitures possibles, e'est la fleur ou, pour mieux
dire, les fleurs, que Ton cmploie ä profusion. C'cst ä juste
titre qu'on peut maintcnant comparer des reunions de fem'mes,
parees, comme cellcs du pesage au champ de courses, a des par-
terres de lleurs. Passes de chapeaux diademcs, bandeaux, cache-
peignes, fonds bombes, toqucs, capotes, etc., tout cela est en
fleurs; et quelles fleurs! il semble qu'on vient de les cueillir.
Voici, par exemple, un joli bandeau de moussc naturelle et
teintee, avec touffes de boutons d'or ä coaur noir; la mousse est,
en outre, parsemee de grappes de cbatons vert tilleul; belle ai-
grette de fleurs assorties et bride mentonniere en pareil, avec
bouquet sur le cote. Un autre modele consiste en une passe tres-
toufl'ue de fleurs jardinieres, des plus fines et des plus variees,
entremelees de feuillage et d'herbes folätres.

Une des plus jolies actrices de nos theatres parisiens, de mise et
d'habitudes fort elegantes, s'est montree dernierement dans une
toilctte qui a revolutionne le monde feminin, Corsage ä ceinture
ronde avec jupe et draperies froncees ä la taille, d'oü clles se
repanuent tout autour. On a beaucoup parle de cette toilctte et,
dans le monde des codturi£res, on est un peu sur le qui-vive. La
conclusion qu'on pretend tirer de cet evei-ienient, c'est que le re¬
gne du collant toucherait ä sa fin ; on sera force — nous l'avons,
du reste, predit dernierement — de se remettre aux jupes plissees
de 18S0... modes bourgeoises s'il en fut! Quant aux manclies ä
gi^ot, personne n'a pu nous dire si elles reviendraient aussi.

Si tout cela etait vrai, pourlant, quel cataclysme dans la toilctte
actuelle ! Impossible de tirer d'unc robe princesse, d'une polonaise
une robe froncee, plissee. Ce serait ä renouveler toute sa garde-
robe. Mais ce sont lä de ces revolutions qu'on ne peut menev brus-
quement et cela doit nous rassurer.

Pourtant, comme il n'y a jamais de fumee sans feu, de meine
ilpourrait bien y avoir du vrai dans tout ceci : aussi ferons-nous
bien de prendre nos precautions. La prevoyance etant mere de la
sürete, qui nous empeche de eboisir de preTerence, pour une toi-
lette nouvelle, la robe princesse, dont le milieu du dos a basque
retombe sur des largeurs plissees, Simulant'un jupon?

Nous felicitons les lingeres de l'heureuse application, sur objets
de lingerie, de la dentelle Clovis teintee de couleur rose ou bleue;
delicieuses sont les parures de toute sorte que l'on voit pompeuse-
ment etalees dans les vitrines. Nous cn detaebons une entre tou¬
tes : collerette et sous-manebes faites de plisses en linon blanc,
bordes de dentelle Clovis ecrue et bleue; lesplis plats sont niain-
tenus par une ligne transversale de piqüres deux fois repetee; les
bords, libres de toute entrave, forment un agreable coquille,
d'uu effet tres-coquet. Nous aimons encore les plisses de linon
blanc, ourlcs de linon de couleur unie (gros bleu, rouge, noir, etc.)
et montes comme les precedents,

Tres-vaporeuses sont les ruches en crepe de toute couleur gau-
fre; melangez-les de dentelles, avec eboux de gaze ou cocardes
de petitsrubans tres-etroits, et vous aurezune exquise nouvejulc.

Les broderies bretonnes, appliquees ä la lingerie, sont en train
de faire leur tour du monde; l'exportalion s'en est emparee et
Paris en expedic tous les jours d'iniportantes conimandes. On est
fort pour la fantaisie brillante de l'autre cöte de l'Ocean : c'est lc
soleil qui lc veut, sans doute. Nous avons assisle ä Tun de ces
departs, nous en conserverons longtenips le Souvenir. C'etaient
des fiebus, des gilets, de bautes manchettes, etc.,1c tout compose
de soies brochees, liserecs de gros cordons de couleur vive oü la
nuance mandarine n'etait pas oublie'e, avec pompennettes de
rubans etroits, dentelles blancbes, cordelieres et fleurs, ä vous
donner des eblouissements !

Mary d'AuBERviLLE.

Bcscription des gravures dans le texte

P. n° 359.

Toilette de Promenade. — Costume cn cachemire gris et faule noire
compose d'un jupon, d'une polonaise et d'un paletot cuirasse. — Jupon i
Irainc rapportee, cellc-ci en faille noire, garni de deux Volants plisses. Le
jupon est resserre dans le bas par deux plis creux et distances, que rclie
une bände de faille noire avec liseres mandarine. — Polonaise ä manches
de faille noire; le devant, boulonne au milieu, est court. D'un cote, lc
bas est garni d'un revers rajoute en faille mandarine ; de l'autre cöte, les
bords sont garnis de plisses; ces deux garnitures se rejoignent au milieu
derriere. Le dos de la polonaise öftre cclte particularite que le pelit cote
gauche reste independant; on reunit, malgre cela, par une couture le dos
de la tunique au cöte de devant, et c'est avec le petit cöte gauche qu'on
forme la draperie pouff du milieu, en en fixant l'cxtremite au bas de la
taille sur l'autre petit cöte. Frange de couleur mandarine autour du pouff.
Bracelet en cacbemire lisere de faille mandarine au bas de la manche. —
Paletot cuirasse sans manche, fendu dans le bas derriere, avec large lisere
de faille sur les bords. Double col, en cachemire et faille noire liseree de
jaune. — Cbapeau ä fond mou en gaze neigeuse assortie ä la robe et passe
de paille ; suirlande de jonquiltes autour de la calotte.

G. N° 686.

Toilettes de MARIAGE, —1. Costume de mariee, en faille et Crepe crepe.
— La robe, de forme princesse, est h tres-longue trainc; celle-ci est enca-
dree d'une garniture, de faille bouillonnee et de plisses de crepe, qui re-
monte sur les cötes. Le bas du devant est orne de la memo garniture. —
Tablier-echarpe en crepe, replie sur lui-meme et drapeau bas de la taille;
un volant plisse en entoure tous les bords. Le tablier se perd d'un cöte
sous la garniture de la traine, tandis que de l'autre il forme un coquille.
Lc corsage, ouvert en cbäle, est garni de plisses et d'un volant de dentelle
application qui se terminent par un bouquet de fleurs d'oranger. Manche
i sabot, avec plisses de crepe sur les bords et petites coques de ruban for-
lnant töte. — Couronne diademe en fleurs d'oranger dans les cheveux et
voile de tulle Bruxelles. — Prix du patron epingle : 10 francs.

2. Costume en faille grise. — Jupon ä traine rajoutee du bas;lebord
inferieur est garni toul autour d'un volant plisse; un aulre volant plisse,
surmonte d'une bände plissee que maintiennent dcux rangs de piqüres,
garnit le bas du devant. — Tunique formant un tablier carre, entoure
d'une belle frange, et formant par derriere un pouff dont le bas se ter-
mine par un volant montc ä töte. -- Cuirasse lacec derriere, ouverte en
carre devant par une garniture plissee en faille, qui fait tout le tour du cou.
Memes plisses au bas des manclies et pareinent cloue de pcüts boutons.—
Cbapeau de feutre gris assorti, ä fond bonnet de police termine par un
gland et se rabattant derriere. Lc bord de la passe est recouvert d'une
bände de plumes de paon disposees en franges. Tete d'oiseau et pluuits
en aigrettc disposees sur le cöte. — • Prix du patron epingle : 8 francs,

G. N°7a3.

NovjVeacx modeles de toilettes d'ekfants. — 1. Costume de petit gar-
(;on de quatre ä cinq ans. L'etolfe est un drap leger de couleur tourterelle.
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__Paritalon court, gilet droit et veston croise, avec col rabattu ä revers ;
le tout garni de motifs de passementerie de teinte assortie. — Prix du pa-
tron epingle : 3 franes.

2. Petite füle de sept ans : costume en cacliemire gris perle avec granu¬
läres de faille rose. — Robe priueessc entouree d'un volan,t qui la com¬
plete et qui est pose par-dessous; ce volant est plisse par groupes de quatre
plis. Un plisse de faille rose orne le bas du devant de'In. robe, audessus
du volant, et remonte au milieu du dos oü il forme deux lignes. Le dos,
plus long que le devant, est garni dans le bas d'un noeud de ruban rose ;
ses cötes forment un revers boutonne dessus. Double cornet de faille et
cachemire au bas de la nianebe. — Chapcau en paille de fantaisie ; le
bord de la passe tout dentcle." Guirlande de myosotis autour de la calotte.
— Prix du patron epingle : 4 franes.

3. Petite fille de trois ans: costume en matelasse de laine bleu et taffc-
tas assorti. — La forme est dans le genre princesse, le bas decoupe en lon-
gues dents; le milieu du dos se termine aussi en pointe allongee; tous les
bords sont liseres de blanc. Une petite jupe de soie, plate devant, plissee
derriere, complete Ie costume ; eile est posee dessous. Poche de faille
plissee, garnie d'un revers eu malelasse lisere de blanc et d'un noeud de

■ruban. Col marin egalement lisere, ainsi .que le bas des manches; celui-ci
repose sur un cornet de faille; un noeud de ruban est place vers le coude.
— Chapcau en paille de Nico, recouvert d'une mousseline blanche, avec
plisse sur les bords. Guirlande de petites marguerites des pres et papillon
aux couleurs vives sur le cöte. — Prix du patron epingle : 3 franes.

4 et 6. Meine toilelle vue de face et de dos, pour pelite fille de huit ans.
— Höbe princesse en cachemire blanc ä plastron de faille bleue, plisse de¬
vant et derriere. Une broderie de laine bleue orne tous les bords de la robe
pres du plisse ; le col rabattu est en faille egalement; des noeuds de ruban
ferment la robe au cou, ä la taille et dans le bas, reunissant les bords du
cacliemire sur la faille. Poche de faille plissee, encadree de broderie ctter-
niinee par un noeud. Le parement des manches est forme d'un haut plisse
de faille, avec double noeud dans le baut et dans Ie bas. — Chapeau de
paille, recouvert d'un foulard blanc faisant foud mou, avec une guirlande
de bluets tout autour. — Prix du patron epingle : 4 franes 50.

5. Petite fille de dix ans : costume en lainage raye ecru et caroubicr. —
Robe princesse ouverte en carre, avec bordure de velours noir, so fermant
de cöte par un noeud et des boutons de velours. Quatre biais de memo etoffe
rayee entourent la jupe, ä partir de la taille, pour se fixer un peu plus bas
du meine cöte derriere; des nceuds de velours arreteut chaque extremite
des biais, et une frange de laine entoure Ie dernier tout autour. — Cha¬
peau de paille aux bords legeremont relevcs, entoure d'une echarpe de
gaze ecrue nouee de cöte.— Prix du patron epingle : 5 franes.

6. Meine toilette, vue de dos, que celle qui a ete decrite sous le n° 4.

7. Pelite fille de huit aus : costume en sicilienne havane et faille mar-
ron. — Robe de forme princesse, plus longue devant, ouverte derriere sur
im milieu de dos en faille toute plissee; un jupon simulc, forme d'une
bände plate en faille, se relie au bas du dos. Volant plisse en foulard jaune
pose sur le bord de la sicilienne et encadrantle dos; noeud assorti dans le
haut et le bas. La manche est garnie de memo. — Chapeau en paille de
fantaisie, a. bord dentele, garni d'une couronne de fleurs des chainps. —
Prix du patron epingle ; 4 franes.

Dcseription de la gravnre coloriee n° 1406 T.

Toilettes de MAnur,E. — 1. Mariee. — Robe princesse en faille, ä lon¬
gue traine; le corsage lace derriere. Dn volant plisse, monte par une bände
plate, orne le jupon en suivant la traine, avec un bouillonne au-dessus.—
Tunique en crepe de Chine brode, entouree de franges et drapee en biais
au bas du buste. D'un cöte, une petite echarpe de memo etoffe, garnie de
franges aux deux extremites, releve les draperies de la tunique, qui retom-
bent negligemmcnt. De l'autre cöte, un peu derriere, la tunique est ornee
d'un coquille de dentelle duchesse qui descend jusqu'en bas. Fichu en
crepe de Chine, drape autour des epaules, avec volant de dentelle retenu
au milieu de la poitrine par un bouquet de fleurs d'oranger. Fraise de lulle
et blonde autour du cou, fermee par un bouquet de fleurs d'oranger. Dra¬
perie en crepe de Chine brode, posee en biais sur le bas de la manche et
fermee par une frange pareille a celle de la tunique; volant de dentelle

sur le bord. — Couronne de fleurs d'oranger dans les cheveux et voile ä
la juive en tulle malines. —Prix du patron epingle : 10 franes.

2. Dcmoiselle d'honncur. — Costume de faille bleue. — Robe de forme
princesse derriere, ä traine; la couture de cöte est ornee d'un plisse de
faille noire qui serpente au-dessus de la traine. Par devant, le jupon, se-
pare du corsage, est orne au milieu d'un large coulisse de faille noire, et
dansle bas d'un plisse qui remonte se perdre sous la garniture des cötes.
Le corsage, devant, fait euirasse au milieu, oü il est garni d'un plastron
pareil ä celui du tabuer; un groupe de longues bouclettes de faille ferme
le corsage ä la taille; il en est de meine du col rabattu, en faille bleue,
borde de noir. Les petits cötes du devant se prolongent en conservant la
forme princesse et se perdant ä la couture de cöte; une petite bände de
faille noire borde ce petit cöte en en dessinant les contours. Draperie,
bouclettes et plisses de faille noire au bas des manches. Echarpe de memo
nature parlant des cötes pour se reunir au milieu derriere. — Col de ha¬
uste ; manebettes de toile et valenciennes. — Chapeau de feutre blanc :
calotte plate et passe releve davantage, d'un cöte ; bandeau de velours bleu
dessus et noeud traverse d'une boucle d'aeier. Plumes blanches dessus. —
Prix du patron epingle : 10 franes.

3. Petite queteuse. — Robe fourreau en popeline gris perle, de forme
princesse, tres-ajustee de la taille; eile est garnie devant et derriere d'un
plastron etroit en faille orange, encadre de boutons et boutonnieres de
meine nuance poses sur le gris. Bordure orange au bas de la robe et volant
plisse en faille grise pose dessous. La poche et les parements des manches
sont bordes de faille orange et orncs de boutons assortis. — Lingerie fes-
tonnee.— Chapeau de paille grise, garni de ruban orange; celui-ci, pris
sous la passe, remonte sur Ie sommet pour former un groupe de coques
avec une rose en branche. —■ Prix du patron epingle : 4 franes.

Descriptlon de la graviore coloriee \° 1411 D.

Substitute ä la gravure n" 1406, pour Celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

NOÜVEAUX MOOELESDE CIUPEAUX ET DE LINGERIE ELEGANTE. — 1. Chapeau
de jeune fille, en faille anglaise noire. Passe diademe avec petite visiere et
fond arrondi. La passe, doublee de surah bleu est ornee d'un chou de meine
etoffe, traverse par une boucle d'aeier; une ruche assortie borde la passe
pres des cheveux. Cache-peigne de roses de mai sous la passe. Le dessus du
chapeau est orne de ruban de faille noire et d'une plume assortie.

2. Chapeau de paille d'ltalie. Fond fuyant et arrondi ; passe relevee tout
autour et doublee de faille assortie. Ruban de meme nuance autour de la
calotte, formant des coques sur le cöte droit; sur ce point, se groupent
des soucis, des brins d'avoine, et une plume de couleur souci. La pointe
de cette plume vient retomber par devant, tandis que les avoines forment
frange tout autour.

3. Parure pour corsage entr'ouvert, en foulard vert d'eau et dentelle
Clovis tres-fine, formant ä la fois un col montant ä larges coins cornes et
une cravate « tour de cou » nouee devant, avec deux pans croises.

4. Chapeau en paille de riz blanche. Passe ondulee derriere, en aureole
devant, et fond pointu. La passe, doublee de rose et garnie d'une guirlande
de feuillage et de müres vert päle, est fermee derriere par un noeud de
ruban rose. Un ruban s'echappe entre les pailles du bavolet pour tourner
autour de la calotte et former un chou sur le sommet. Guirlandes de feuil¬
lage et de müres recouvrant le devant et les cötes du chapeau.

5. Parure de diner formant gilet. Le plastron, en surah jaune, est tout
bouillonne; le haut, decpllete en carre, est borde d'une petite blonde
anglaise. Un galon en matelasse soie, de couleur carmelite, forme le tour
de cou et encadre le plastron; il est soutenu par un tulle raide (canetille,
au besoin) et ses bords sont garnis d'une blonde anglaise. Une fourragere
en cordeliere de soie assortie complete la parure, qui se ferme ä volonte
derriere le cou ou sur le cöte.

5 bis. Sous-manche assortie au gilet, composee d'un bouillon de surah
jaune, de galons de dentelle blanche et d'une cordeliere.

6. Filet Mazaniello en lacets de soie lilas, garni d'un noeud alsacien en
ruban de meine nuance. Des brides pareilles descendent sur les cötes pour
rejoindre le noeud catogan.

-a^rN»-e*o-d>n-A—
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CH RON IQU E MON DAI NE

La mode de donner des oeufs de Päques, un peu tombee en de-
suetude depuis quelques annees, a repris, ce printemps, avec une
ardcur qui fait honneur ä. la generosite francaise. Non-seulement
les enfants ont ete combles d'aeufs ä surprises plus ingenieuses les
unes que les autres, mais les grandes personnes en ont echange
entre clles qui neleur cedaient en rien comme garniture. Tandis
que les oeufs d'enfants se contenlaicnt d'etre remplis de jouets de
toute espece, selon l'usage antique et commode, ceux de leurs
parents affectaient les formes les plus variees et renfermaient les
merveilles les plus originales.

Les uns se presentaient sous l'apparence d'önormes bouquets de
fleurs naturelles en forme d'oeufs, avec un ruban pour les sus-
pendre, — une invention qui a beaucoup de succes depuis quelque
temps. On öcartait les fleurs et l'on trouvait mille cadeaux : un
eventail de plumes avec peinture sur les plumes memes; des barbes
en point de duchesse qui, appliquees sur le corsagc, forment des
parures elegantes; des porte-cartes en peau de serpent avec Chiffre
d'argent, ou en metal de Toula damasquines comme des cimeterres
de paclia; des garnitures de bottines en or ou en platine, agre-
mentees de pierres precieuses; — toutes les nouveautes, en un
mot, dans le goüt du moment.

D'autres oaiifs, ceux-lä en velours de toutes nuances, n'etaient
que des ecrins d'une forme speciale, renfermant des bijoux ou des
objets d'orfevrerie. Quelques-uns en or ou en argentavec le chiffre
(en diamanls dans le premier cas ou en pierres de couleur dans
le second) de la personne ä qui ils etaient destines, formaient de
petites boites de poudre de riz garnies de leur houpette, pour em¬
pörter dans le monde ou au theatre. 11 y en avait pour tous les
goüts et toutes les bourses.

On parle beaucoup d'une corbeille d'oeufs, de latournure la plus
rustique et tout bonnement placee sur un lit de paille, Offerte
par un grand seigneur ä sa femme, en reconnaissance de son
devouement admirable pendant une recente maladie. Chaque ceuf
contenait un diamant de la plus belle eau, et il y en avait trente-
deux dans la corbeille.

Une autre jeune femme du monde aristocratique, partie pour
le Nord oü son mari est secretaire d'ambassade, a recu un oeuf
gigantesque et tel que, dans ses voyages, Gulliver seul pouvait en
rencontrer. Cet oeuf renfermait trois robes plus merveilleuses
encore que Celles de Peau-d'Ane, attaehees comme cela a lieu
dans les boites de poupees. C'etait un souvenir de sa mere, restee
ä Paris. Vous jugez de l'emoi ä l'arrivee de cette caisse formidable,
et puis des cris de surprise et de satisfaction !

Ce cadeau rappelle un peu celui que fit l'ex-imperatrice Euge-
nieä laprincesseVictoired'Angleterre, aujourd'bui princesse here-
ditaire d'Allemagne, lors du voyage de la reine Victoria ä Paris,
La princesse, toute jeune Alle encore, etait habillee un peu a
l'anglaise, et avec cette simplicite qui a toujours ete si chere ä la
reine. Ayant demande ä l'imperatrice quelles etaient les rnodes ä
Paris:

■— Je vous en enverrai un echantillon, lui repondit celle-ci.
Effectivement, quelques jours plus tard, la petite princesse rece-

vait une caisse volumineuse contanant une poupee absolument ä
sa taille et tout le trousseau d'icelle fait ä la derniere mode de la
ville qui restera ä jamais la capitale de l'elegance.

Le mouvement mondain, enraye par la semaine sainte, a repris
avec Päques plus ardent que jamais, et promet de se continuer
jusqu'aux premiers jours de l'ete. On avait recu beaucoup ä Paris
pendant le Careme, mais on avait peu danse. Le cotillon mainte-
nant va se rattraper et pouvoir multiplier ses figures. On le danse
partout en ce moment, en l'agrementant de fantaisies mieux ima-
ginees les unes que les autres.

La redoute en domino de la comtesse de la Ferronays a mis le
beau monde en goüt de fetes masquees. On parle de deux fetes de
ce genre qui seraient donnees dans un hotel de millionnaire aux
Champs-Elysees, et d'un bal masque qui aurait pour theatre les
salons d'un palais tres-aristoeratique du fauhourg Saint-Germain.
D'autre part, la baronne de Cambourg promet, pour la fin de la
saison, une ma'scarade avec toutes les femmes en costumes
villageois.

En depit de ces efforts et de ces velleites, nous croyons le bal
masque une institution passee de mode, un plaisir qui a vecu.
Perdu pour les endroits publics, il acheve de s'eteindre, et nous
doutons que les salons parviennent a le ressusciter..

Nous devons une mention aux fetes annuelles donnees, dans
les derniers jours de la saison qui vient de finir, par les societes
de secours mutuels qui se rattachent au commerce et ä l'industrie
de la capitale. Celle des fleuristes avait attire dans les salons de
l'hötel du Louvre, rehausses par une decoration toute de circon-
stance, une foule de jolies femmes dont les toilettes, d'une frai-
cheur incomparable et d'une richesse exquise dans leur simpli¬
cite, etaient pour la plupart ornees de guirlandes de fleurs. 11 y
avait lä des Clements d'elegance qu'on regrettait de n'avoir pas
rencontres meine au grand bal donne ä l'Opera au benefice des
ouvriers lyonnais.

Nous ne nous ctendrons pas sur les splendeurs du bal donne au
Grand-Hotel par l'Union syndicale et mutuelle des restaurateurs
et limonadiers du departement de la Seine. La salle etait encom-
bree de fleurs, les buffets de victuailles et de friandises variees.
Avec des organisateurs tels que MM. Bignon (du cafe Riche), La-
thuile, Marguery, Noel, Percheron et Herbomez (de la maison
Vefour), on ne pouvait que s'altendre ä des merveilles, et rien de
plus merveilleux, en effet, que cette fete des desservants de la
gourmandise parisienne, si ce n'est celle de l'Orphelinat general
de la bijoutcrie, qui avait fait election de domicile ä Valentino.
Ici les diamants repandaient sur toutes les toilettes un eclat indes-
criptible, et le mouvement de la danse semblait allumer des
lourbillons de flammes qui voltigeaient en tous sens et miroi-
taient ä la clarte des lustres. Une quete faite au profit de l'oeuvre
a produit quatre cents francs qui, joints au produits de la vente
des billets, permettront ä la Societe d'adopter un orphelin de
plus.

Mentionnons enfin le bal donne au Grand-Hötel parle syndicat
de la ceramique et des cristaux au profit de sa caisse de secours
et pour la fondation d'un musee de ceramique. On sait que la
coneurrence etrangere est puissamment aidee par ce fait que les
ouvriers des autres nations trouvent chez eux des musees spe-
ciaux oü sont reunis non-seulement nos modeles, mais les mo¬
dales antiques et ceux de la Renaissance, italiens, flamands, etc.,
tandis que la France n'a pas, en dehors de Sevres, un de ces
musees. Pour combler cette lacune et doter Paris d'un de ces
centres d'etude, la Chambre syndicale, par une louable initia¬
tive, a dejä reuni un grand nombre de modeles; il s'agit de les
completer et de fonder definüivement le musee de ceramique.
C'est en vue de ce resullat qu'etait donne le bal organise sous la
direction de M. Dommartin, ancien juge au tribunal de commerce
de la Seine. Ajoutons que l'honorable president de la commission
en a fait les honneurs avec une teile gracieusete, qu'on eüt pu
se croire ä une fete particuliere" plutöt qu'ä un bal par sous-
cription. La recette realisee permettra, nous n'en doutons pas,
de faire faire un pas au probleine ä resoudre.

Le monde diplomatique, — qui, par parenthese, annonce de
tous cötes des reeeptions, parmi lesquelles nous noterons une
soirec dansante chez la baronne de ßeyens et une autre ä l'ambas-
sade d'Espagne, — s'oecupe beaucoup, en ce moment, de la pro-
chaine publication de la correspondance de lord Clarendon.

Jamais, probablement, le monde politique n'a connu de plus
aeharne travailleur que lord Clarendon. II ecrivait avec une faci-
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lite et un bonheur extraordinaires. Sa correspondance einbrasse
toutes sortes de gens, de conditions, de sujets. C'e'tait un causeur
admirable et, ce qui est peut-etre aussi rare, un audileur des plus
patients,

Avait-il quelque chose ä apprendre du plus ennuyeux visiteur,
il s'abstenait de toute marquede fatigue, suivait son interlocuteur
ä travers les digressions les plus inutiles, le ramenait adroitement
au point interessant, et de tant de bottes de paille savait extraire
le seul petit grain de ble qui s'y trouvait. Personne n'etait plus gai,
plus avenant, mieux pourvu d'exemples heureux, d'anecdotes
agreables, recueillies dans un immense commerce avec le monde ;
personne ne savait plus habilement faire tenir tout un argument
dans une e'pigramme, ou, quand l'occasion l'exigeait, s'exprimer
avec plus de poids et d'autorite.

Dans le souvenir de tous ceuxqui ont eu la bonne fortune de le
connaitre, lord Clarendon est reste comme le plus aimable des
compagnons et le plus solide des amis, une intelligence lumineuse
au service de l'äme la plus loyale.

On s'explique le prix qui s'attache ä la correspondance d'un tel
homme en pre'sence des grandes situations qu'il a oecupees.

Baciiaum.ont.
-<S^t*AC»-

LES PEUPLES A LA MODE

Nousavons parfois des engouements singuliers. Un beau matin,
une folie d'admiration nous prend. Nous döcouvrons tout ä coup
qu'il y a chez tel peuple de nos voisins des instilutions admi-
rables, des modes admirables, des oeuvres admirables, une litte—
rature admirable. FA nous les admirons de bonne foi, nous nous
extasions sur leurs merites, nous copions, nous adoptons tout ce
qui est bon et ce qui est mauvais. La mode le veut. Que repondre
ä cette raison qui n'en est pas une? Le troupeau de Panurge ne
repond rien. II suit aveuglement le premier mouton.

C'est ce qui se produisit lorsque Brummel vint ä Paris. II suffit
de la presence de cet Anglais distingue pour faire oublier aux
Francais leur originalite, leur caractere, leur esprit. On se trans-
fornia. II y eut comme une immense mascarade. Toute la partie
elegante du peuple franjais se deguisa en Anglais. On ne fut
plus un lion ; on fut un dandy. On oublia la flere moustache de
Yereingetorix, la moustache gauloise, pour porter les favoris bri-
tanniques. On porta des habits ä carreaux, .des pantalons ä car-
reaux, des gilets ä carreaux. Toute la jeune generation se mate-
lassa de la plus ridicule maniere. On fut absurde ainsi pendant
quelques annees. Ne croyez pas que rien ne soit reste de cette
gigantesque erreur. Notre dictionnaire conserve des traces de
l'anglomanie. Fashion, fashionable, redihgote, high life, turf,
tilbury, datent de la. « Au diable les mots anglais ! » s'eerie
l'oncle Yan Buch, dans II ne faut jurer de rien, d'Alfred de
Müsset.

Aujourd'hui, nous ne sommes plus aussi entiehes des Anglais.
Notre caprice est alle chercher plus loin des modeles. Le Japon a
toutes nos sympathies.

11 y a ä Paris, — et peut-etre en province, si la contagion a
dejä depasse' les fortifications, — une tribu importante de japoni-
sants qui meublent leurs salons ä la derniere mode de Yeddo,
qui tapissent leurs appartements avec des carres de soie broches
d'or, qui ornent leurs cheminees avec des porcelaines, qui de-
corent les murs avec des ecrans, qui remplacent les rideaux par
des stores oü sont dessines des personnages informes et des vege-
taux rabougris.

Notre intention n'est pas de medire de l'art japonais qui se
distingue souvent par des produetions hors ligne. par des bronzes,
des porcelaines et des etoffes de toute beaute ; toutes les pein-
tures des artistes de Yeddo, de Miyako, de Mara, d'Osaka, de

Nangasaki ont un bei eclat, une harmonie singuliere obtenüe
par le rapprochement de tons crus, on ne sait quoi de primitif
et de tres-rafflne dont nous reconnaissons le charme. Nous crai-
guons seulement que la manie du japonisme n'aille trop loin.
Nous serions desole qu'apres avoir abandonne la moustache pour
les favoris, on abandonnat les favoris pour montrer de vilains
mentons glabres et bleus. Nous fremissons en songeant que la
japonomanie pourrait nous amener ä copier jusqu'aux types de
ßgure de nos modeles, ä chercher ä nous donner la tete grasse,
le col court, le nez gros, les yeux obliques, le teint jaunatre des
habitants de Niphon. Dame ! on ne sait jamais jusqu'oü ces manies
peuvent nous conduire.

Pourvu qu'on ne se mette pas ä porter la robe !
G. B.-F.

—Ksc^yraoo^j-

THEATRES
Op£ra-Comique. — Tout ce qu'on altendait de la direction de

M. Carvalho se realise peu ä peu, et l'on devra considerer comme
un de ses actes les plus heureux la mise ä la scene du drame ly-
rique de M. Gounod, Cinq-Mars.

Cet emouvant episode de notre histoire nationale a ete adapte
au theätre avec beaueoup de talent, par JLM. Poirson et Louis
Gallet. Le sujet etant au fond tres-dramatique, il n'y avait, pour
ainsi dire, qu'ä laisser les evenements se derouler d'eux-memes,
pour en faire une piece interessante. Les auteurs l'ont parfaite-
ment compris et ils en ont präsente les principales phases sans y
ajouter de details inutiles. Chaque acte forme en quelque sorte
une seulegrande scene. C'est un retour Vers l'ancienne maniere
de construire une piece destinee ä ctre mise en musique; c'est
la coupe la plus favorable aux inspirations des compositeurs, et
celle aussi qui a toujours ete preferee du public francais.

Pour lapremiere fois, dans cette circonstance, M. Gounodapris
pour texte un sujet franchement historique. Jusqu'ä Cinq-Mars,
il avait choisi des actions empreintes d'une grande idealite de
sentiment ou parees des lueurs mysterieuses des temps recule's.
En prenant pied sur le terrain historique, il a donne ä sa musique
un caractere nouveau. Si l'on y trouve moins de ces phrases pas-
sionnees dont la gräce seduisante a tant de fois charme le public,
eu revanche, dans aueun de ses ouvrages il n'a misautantde re-
lief melodique, autant d'energie dramatique que dans celui-ci.

La musique de Cinq-Mars est coneue tout ä fait dans le style de
la musique francaise, qui tend vers la grande force obtenue par
les moyens les plus simples. Ajoutons que, dans Cinq-Mars, tout
est lumineux, clair, decisif. Les scenes dramatiques sontdessinees
k grands coups, sans qu'on y rencontre rien d'inutile.

Au resume, cet ouvrage nous parait destine ä avoir un succes
au moins egal ä celui des operas de M. Gounod qui ont le mieux
reussi. L'interpretation est excellente, ä commencer par la sym-
pathique et touchante M"° Chevrier, qui debutait dans le röle de
Marie de Gonzague, et M. Dereims, elegant et passionne dans ce¬
lui de Cinq-Mars. M. Stephane a bien rendu le personnage austere
du conseiller de Thou, et M. Giraudet a su donner au pere Joseph,
— l'eminence grise, le bräs droit du cardinal de Richelieu, — la
physionomie cruelle et froide quel'histoire nous a transmise.

II est bon de noter, en passant, que le pere Joseph etait mort
quatre ans avant le moment oü se passe Faetion de la piece. Mais,
ne pouvant faire chanter le terrible cardinal de Richelieu, qui
etait alors bien vivant, les auteurs ont trouve plus comniode dese
rabatlre sur un trepasse : c'est affaire entre eux et l'histoire.

Quant ä la mise en scene, eile est digne enfin de l'Opera-Co-
mique.

Hop-Frog.
—T^^T-C»***^^^-
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PLANCHE G. N° 743. — OESCRIPTION, PAGE 171.

TOILETTES DE PROMENADE POUR ENFANTS
Prix des patrons epinglfes : 1"' et 3» figures, 3 francs; 2» et 7 J figures, 4 francs; 4" f igure, 4 francs 50; 5- figure, 5 francs.^
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PLANCHE G. N° 686. — DESCRIPT10N, PAGE 170.

TOILETTES DE MARIAGE. (ModMes deJM 1"^ Morison, ive d'Antin, 14.)
Prix du patron öpinglö : l rs figure, 10 franos; 2° figure, 8 francs.
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L'EMISSAIRE
(nouvelle. *)

Henncbont est une jolie ville, suv le Blavct, ä deux Heues de
Loricnt. Je l'appelle jolie ville, quoique ses maisons soient mal
bäties et ses rues malpropres et irregulieres; mais eile a une
physionomie, ee quiest bien quelque chose pour les villes comme
pour les hommes.

Figurez-vous une grande place cn triangle, et dans un coin de
eette place sans regulantö, saus symetrie, la plus charmante de
toutes les eglises; une sorte de pyramide en belies pierres d'un
grain rouge et puissant, dc'coupe'e ä jour depuis la base jusqu'au
falte. Des maisons en bois, ä pignon, dont la plus jeune a quatre
cents ans pour le moins, cä et lä une petite toureile avec son toit
en poivriere, des restes encore imposants du fameux chiiteau des
ducs de Bretagne, un ruisseau qui gazouille sur de vieilles pierres,
quelques beaux arbres (pourvu que la municipalite n'en ait pas
fait des fagots depuis l'annee derniere), le quai du Blavet, largo
et bien construit, une vingtaine de navires ä l'ancre, n'est-ce pas
un ensemble agreablc pour une petite bieoque bretonne?

De l'autre cöte du quai, sur une hauteur assez abrupte, est un
amas de maisons des plus pittoresques qu'on appelle la vieille
ville, comme si la nouvelle datait d'hier. Ces vcnerables debris,
resles ä peu pres debout, gräce ä la manie des Bretons qui
aiment mieux mettre une piece ä un vicil habit que de s'en
faire un nouveau, sont maintenant assez clairsemes au milicu des
jardinets qui ont vue sur la riviere.

Dans l'une de ces masures, M. Fautrel s'etait arrange un bon
petit nid pour lui et ses deux fillcs. II n'y avait en tout que trois
chambres : l'une au rez de-chaussee, l'autre au premier etage, et
la derniere sous les toits, avec un escalier en colimacon dans la
toureile; mais les deux jeunes filles avaient tire parti de cette
mansarde : elles avaient rempli de fleurs le salon du rez-de-
chaussee, et M. Fautrel avait tout bonnement tapisse le premier
etage avec sa bibliotheque. Un jardin, grand comme la main,
fournissait assez de lila», de Jasmins et de roses. On etait heureux
lä-dedans; on n'y connaissait pas les soucis; on n'y avait jamais
connu le remords.

Tout le monde travaillait, d'ailleurs; les deux filles faisaient
tres-modestement le menage et n'en etaient pas moins des demoi-
selles. Le pere etait le medecin des pauvres, par vocation bien
entendu, car il n'avait pour tout honoraire que les benedietipns
de ses clients. Si vous connaissez dans le monde entier un plus
beau titre que celui-lä, je l'irai dire ä Rome.

11 manquait pourtant une chose au bonheur de cette heureuse
maison, e'etait la mere. Quand Dieu comblc une famille de ses
dons, il y laisse encore quelque chose d'incomplet et d'inacbeve,
comme ces artistes du moyen äge qui n'elevaient qu'ä demi la
seconde tour, pour laisser ainsi une place au desir et ä la reverie.

M. Fautrel etait plus triste qu'ä l'ordinaire, le 18 aoüt de l'annee
derniere; ou plutöt il etait triste ce jour-lä, ce qui ne lui arrivait
presque jamais.

C'etait pourtant la fete des Voeux, la grande fete d'Hennebont,
qui attire tout Lorient, tout Port-Louis, tout Languidic ; enfin, la
plus belle fete qu'on puisse voir apres la fete de la Victoire, qui
est celle de Lorient.

Ce jour-lä, il n'y a pas une jeune fille, pauvre Qu riche, qui
n'uille ä la procession avec une robe blanche et un gros bouquet.
Elles defilent deux ä deux, portant toutes sortes de bannieres en

La nouvelle qu'on va lire a paru pour la premiere fois en 1857 dans
le Journal pour tous sous la Signatare Pierre Guerin. Oa sait que ce Pseu¬
donyme abritait la ■pcrsonnalitcde l'lionorable M. Jules Simon, alors que
le ministre d'aujourd'huise bornait au röle de philosophe et d'ecrivain.

l'honneur de Notre-Dame des Vucux., de NotreDame delaJoie, et
de sainte Ursule, et de sainte Brigitte et de bien d'autres saintes
encore; mais ce jour de jubilation est le seul jour de miilan-
colie que l'on connaisse dans le petit jardin et dans la petite
maison de M. Fautrel, parce que M" ,c Fautrel est morte, il y a cinq
ans, le jour meine de la fete des Yoeux.

Elle est morte subitement de la rupture d'un anevrysme, juste
comme ses deux filles revenaient de la procession et remplissaient
dejä la maison de leurs frais eelats de rire. II y avait sans exage-
ration plus d'un millier de pauvres ä son enterrement, et qui
pleuraient de toutleur cceur. Ce n'etait pourtant qu'une paysanne,
quoiqu'elle cüt e'pouse un medecin ; mais on pourrait en faire
une sainte si on voulait, et il n'y en aurait pas de meilleure dans
tout le calendrier.

On 'dina donc silencieusement et tristement chez le medecin
des pauvres, le jour des Vceux de l'annee derniere, et meme apres
le dincr, comme M. Fautrel .passa dans le jardin sans rien dire,
ses filles resterent dans la maison ä -mettre tout en ordre. Louise
epiait de temps en temps son pere sans qu'il l'apercüt. Elle le vit
se promener longtemps dans ce petit espace, puis s'arreter, puis
pleurer. Alors eile prit dans sa chambre un petit carton ä dessin,
et dans ce carton une belle feuille de papier sur laquelle eile
avait dessine, tant bien que mal , une marchande de bouquets.
Elle descendit dans le jardin en marchant sur la pointe du pied,
et quand eile fut tout pres de son pere, eile mit sa tele sur son
epaule en lui donnant son present. Elle etait bien rouge et bien
inquiete, la pauvre fille, jusqu'au moment oü eile sentit la cha-
leureuse etreinte palernelle, et oü de chaudes larmes coulerent
sur ses beaux cheveux.

Vous auriez peut-etre souri si vous aviez vu ce dessin au crayon
noir, aussi fini que la plus belle estampe et aussi na'if qu'une
image d'Epinal; mais peut-etre vous aurait-il arrache une lärme
ä vous-meme si vous aviez su ce qui se passait dans ces deux
coeurs. Mon Dieu! qu'est-ce que la science et l'art, et la vie
humaine tout entiere sans lesbons sentiments qui nous fontaimer
et pleurer? Cette petite bouquetiere etait la mere de Louise.

Une heure apres, ä la chute du jour, M. Fautrel etait assis sous
son berceau de jasmin, entre ses deux filles. Le calme, sinon la
joie, leur etait revenu, etil racontait ainsi aux deux chers cceurs
qu'il tenait embrasses l'histoire de son mariage. Ce n'etait pas un
roman ä coup sür; mais ce n'etait pas non plus une histoire
comme toutes les autres.

Feu M me Fautrel etait une paysanne de Plemeur, petit bourg
situe ä une lieue environ de l'autre cöte de Lorient; cependant
son pere n'etait pas un laboureur. II avait ete cloarec, c'est-ä-dire
que son eure l'avait mis au College de Vannes dans l'intention
d'en faire un pretre; mais le pauvre Tardivel n'avait pas mordu
au latin. Apres avoir ete pendant cinq ans le dernier de sa classe,
il etait revenu ä Plemeur tout ä fait depayse, incapable egalement
de se remettre ä la charrue et d'exercer une profession liberale.
Le receveur des contributions indirectes l'avait pris comme secre'-
taire, car il avait une ecriture passable et savait ä peu pres l'or-
thographe. Cette place lui rapporta douze francs par mois aubout
de quelques annees, et il crut s'etre assez bien tire d'affaire. Plus
tard, le receveur le mit au lutrin et le pereepteur l'employa comme
porteur de contraintes.

— Vous auriez bien ri, mes enfants, disait M. Fautrel, si vous
l'aviez vu, perche sur une mechante rosse, les poches bourrees de
papiers, etparcourant le pays avec la gravite d'un procureur. Les
enfants ne se faisaient pas faute de courir apres lui et de le pour-
suivre de leurs huees; mais le pauvre brave homme n'yprenait
pas garde ou peut-etre meme ne s'en apercevait-il pas. II se
maria, et je vous laisse ä penser quelle misere il y eut dans sa
maison.

Tout le monde l'aimait et le plaignait. Chacun l'aidait de son
mieux, et il parvenait ainsi ä elever, tant bien que mal, sa pauvre
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famille. Ce fut la politique qui le perdit. 11 etait legitimiste jus¬
qu'ä la nioelle des os; de sorte qu'en 1832, quand il y eut de
l'agitation dans le pays et que la duchesse de Berry essaya de
söulever la Vendee, il se jeta ä corps perdu dans les conspira-
tions. Vous pensez bien qu'on n'en fit pas un chef, mais les
meneurs du parti s'en servirent, ä plusieurs reprises, comme
d'un messager sur la fidelite duquel on pouvait comptcr. Le bruit
courut qu'il faisait ce metier perilleux, et il fut mande ä Lorient
chez le procureur du roi. On lui avait fait sa lecon, qu'il re'peta
imperturbablement, et il n'y eut pas de poursuites; mais il lui en
coiita sa place de porteur de contraintes. II n'en fut que plus actif
ä porter les depeches de Guillemot et de M. du Housset. On ne le
rencontrait presque plus ä Plemeur; il etait sans ccsse du cöte
d'Auray et de Vannes, et l'on dit meme qu'il fut envoye une fois
jusque dans le ßocage aupres de la duchesse.

Les chouans etaient assez nombreux dans le Morbihan, gräce
aus refractaires qui leur fournissaient chaque jour denouvelles
recrues, - mais ils n'etaient pas armes, et ils ne faisaient que
desoler le pays sans pouvoir servir leur cause. On imagina de
jeter quelques centaines de fusils sur la cöte de Bretagne, et
bientöl les chefs du parti surcnt qu'un brick, parti de Jersey,
eourait des bordees entre Belle-Isle et Quiberon, ayant a bord assez
de munitions pour permcttre de commencer les hostilites. La cöte
etait trop surveillee pour qu'il vint au mouillage dans une des
anses du Morbihan; il fallut envoyer, la nuit, des affides dans
des canots. La passe du Morbihan est si dangereuse que c'etait
presque courir ä la mort. Tardivel, qui, comme tous les paysans
de la cöte, savait se servir d'un aviron, se devoua ä cette tache.
II fit chaque nuit quatre voyages pendant huit jours. Le neuvieme
jour, comme il cessait de nager pour accoster tout doucement,
un eclair illumina tout ä coup la mer, et une balle siffla ä ses
oreilles.

Aussitöt il se jeta k l'eau resolument, et pour cmpeeher les
gabelous de prendre les fusils, il fit lui-meme chavirer la barque.
Par quel prodige d'energie, il vint ä bout d'aborder ä une demi-
lieue de lä, c'est ce que je ne puis encore comprendre. II se
secha comme il put, et gagna Plemeur en deux jours, sans avoir
fait de fächeuses rencontres; mais la premiere chose qu'il aper-
cut en arrivant chez lui, ce fut les gendarmes qui l'attendaient
avec un mandat d'amener. On lui mit les menottes, et on le con-
duisit ä Lorient, epuise et malade des efforts qu'il avait faits. II
fut mis ä Pontagnou (1), dans une espece de cachot, car on le
regardait comme un homme tres-dangereux, et c'est la que je
le vis, presque tous les jours, pendant pres de six semaines.

J'etais alors Chirurgien de marine, et le Service des prisons
etait dans nies attributions. Jamais je ne vis homme si desole. Il
avait assez d'intelligence pour comprendre que son affaire etait
tres-mauvaise, et, en effet, il fut condamne plus tard ä dix ans
de detention; mais ce n'etait pas sa Situation qui l'inquietait, c'e-
tait le desespoir de sa femme et de ses deux Alles. Elles venaient
ä la prison tant qu'on les laissait venir, et c'etaient de bien tristes
scenes. L'ainee des Alles, votre mere, mes enfants, avait dix-sept
ans, et la cadette en avait treize. Le jour vint oü on emmena Tar¬
divel; les femmes suivirent la charette jusqu'ä Hennebont, mais
les gendarmes, par humanite, les renVoyerent avant d'arriver
jusqu'ä la ville. Elles mouraient de froid et de faim; elles retour-
nerent ä Plemeur, et, pendant longtemps, je n'en entendis plus
parier.

Je fus un dimanche passer la journee chez le recteur de Ple¬
meur, que vous connaissezbien; c'est l'abbe Le Golf. Comme nous
revenions ensemble de vepres : « 11 faut, me dit-il, que je vous
conduise dans une maison oü votre hon coeur me sera utile ; mais
vous allez voir un spectacle navrant. »

(1) Prison du port de Lorient.

Nous enträmes dans une espece de cahute k peinc couverte
d'un toit de chaume a demi effondre. La femme de Tardivel y
mourait, entouree de ses deux enfants, sur deux ou trois bottcs
de paille. II n'y avait, pour tout mcuble, que deux bancs de bois
et deuxou trois ecuelles de terre. Point de feu et pas de pain non
plus, car je m'en assurai. Le Goff vit dans mes yeux un reproche.

— Comment faire? me dit-il. 11 y en a tant!
Le brave homme ne disait pas qu'il nourrissail, tant bien que

mal, une dizaine de personnes avec le produit insuffisant de sa
eure. Je vidai mes poches, comme vous pensez bien, et je donnai
quelques conseils; mais je ne compris que trop qu'il n'y avait pas
de remede aux deux maladies que j'avais devant moi, la faim et
une phthisie pulmonaire.

Je n'avais pas trop remarque Jeannette et sa petite sceur, ab-
sorbe que j'etais par la moribunde.

■— Que font-elles ? .dis-je au recteur en sortant.
— Que voulez-vous qu'elles fassent ? me dit-il. II n'y a pas

d'ouvrage pour les femmes dans ce pays, si ce n'est aux champs.
Jeannette avait pense ä se mettre au service. II a fallu y renon-

cer, parce que la mere ne faisait que pleurer, et que la petite ne
pouvait rester seule au pied de son lit. Les pauvres enfants vont
mendier pour leur mere ä tour de röle.

Je retournai naturellement tous les dimanches, car je ne pou-
vais pas le faire plus souvent, et je vis la mort approcher rapidc-
ment.

Un vendredi, je me le rappelle comme si c'etait hier, je trou-
vai, en rentrant de l'höpital, Jeannette qui m'attendait dans la
rue. Elle etait en haillons, pieds nus, sans coifl'ure; son pauvre
corps amaigri faisait peine ä voir.

— La voilä morte, me dit-elle de sa voix douce. II faut que je
songe ä la petite. J'ai pense k vous; je ne crains ni le travail ni
la misere.

Je la pris avec moi, et je la menai chez M mc Nedelec, ä qui je
contai toule son histoire.

■— Savez-vous coudre? dit la bonne femme.
— Un peu, je tricote tres-bien.
On lui donna, je crois, de la laine pour tricoter des bas. Elle se

jeta sur cet ouvrage avec une sorte d'avidite, et partit comme une
fieche pour se mettre plus vite ä la besogne. Je crois bien quelle
tricota jour et nuit, car M me Nedelec fut dans l'etonnement lors-
qu'elle revint. Je lui procurai des pratiques de tous les cötes. Elle
gagnait jusqu'ä cinq sous par jour, en s'extenuant. Au bout de
deux mois, M'"° Nedelec m'avertit que son travail se ralentissait.
Je questionnai Le Goff, qui m'apprit qu'elle avait trouve un autre
metier. Une fermiere, qui fournissait du lait ä plusieurs maisons
de la ville, l'avait prise pour porteuse. Elle venaittous les matins,
pieds nus, par tous les temps, de Plemeur ä Lorient, avec deux
enormes pots de lait sur sa tete et un pesant panier k son bras.

Dans nos pays oü les femmes de la campagne sont dures ä la
peine, chaeun s'etonnait de ce que faisait cette enfant. On l'ai-
mait, on l'aidait; mais tout le monde autour d'elle etait si pau¬
vre! Elle imagina d'utiliser ses dimanches en venant k la ville
vendre des bouquets. Pendant deux ans, tout le monde l'a vue
avec son petit panier, au coin de la böve, apres la grand'messe ;
et sur la fin, eile amenait avec eile sa petite soeur, qui vendait
aussi des violettes et des marguerites. L'hivei', elles apportaient
des crabes dans leius tabliers, mais bien peu, les pauvres enfants;
car il falrait, pour faire leur peche, marcher jusqu'au genou dans
la vase et dans l'eau, et tourner des pierres trop lourdes pour
elles. Lue fois, la petite s'avanga trop loin, ä la maree montante.
Elle voulut revenir, la peur la prit, l'eau montait toujours, eile
perdit la tete et se mit k courir sans savoir oü eile allait. Jeannette
la vit tomber, puis se relever, et, un instant apres, l'eau com-
menca ä la couvrir. Elle ne pouvait l'atteindre, etant separee
d'elle par de graudes flaques qui s'elargissaient ä chaque instant.
Elle At un detour et se jeta ä la nage tout habillee.

■V
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Un habile nageur aurait eu de la pcine ä remonter le courant
comme eile ls fit; le desespoir lui donnait des forces. Elle attei-
gnit sa soeur, et parvint. ä la soulever; mais l'eau les entraina
l'une et l'autre. Ce fut alors qu'on les apergut; elles n'etaient
plus qu'ä dix brasses d'un moulin qui est situe ä l'cnibouchure
d'une petite riviere, tout pres des fortifications. On les ramena,
suffoquees, evanouies toutes deux, la main de Jeannette enfoncee
et comme inerustee dans le bras de sa soeur. C'etait un miracle
qu'elle n'eüt pas peri, car eile devait trouver mille fois la mort
dans son entreprise. IL fallut les mettre l'une et l'autre ä l'böpital,
oü les bonnes soeurs me flrent appeler sur-le-champ. Elles y res-
terent environ deux mois. C'est lä que je eonnus completement
Jeannette, et que je commencai ä comprendre ce qu'elle valait.
En etudiant de pres sa santc, je vis qu'elle avait abuse de ses
forces, et je saisis meme quelques legers indiccs de la nialadie
dont etait morte sa mere. Je resolus de l'arracher ä tout prix ä la
vie qu'elle avait menee jusqu'alors. Je fls unc petite collecte pour
qu'elle put se vetir convenablement, et quand eile sortit de l'hö-
pital, je lui proposai d'entrer comme servante chez M m.° Nedelec,
qui lui donnerait dix ecus de gages.

Elle nie remercia beaucoup, mais eile refusa avec obstination.
Je pensais que c'etait de l'orgueil, et je fls de mon mieux pour
Ten guerir.

Pierre Gu£rw.
(La siätc au prochain numero.)

LES PETITS
PETIT PAUL

** *

Quand Sem dit a Rachel, quand Booz dit ä Ruth :
Pleurez, je vais mourir! Rachel et Ruth pleurerent;
Mais le petit enfant ne sait pas; ses yeux errent,
Son front songe. L'aieul, parfois, se sentant las,
Avait dit : — Paul! je vais mourir. Bientöt, lielas!
Tu ne le verras plus, ton pauvrc vieux grand-pere
Qui t'aimait. — Rien n'eteint cette douce lumiere,
L'ignorance, et l'enfant, plein de joie et de ehants,
Continuait de rire.

Une eglise des champs,
Pauvre comme les toits que son clocher protege,
S'ouvrit. Je me souviens que j'etais du cortege.
Le pretrc, murmurant une vague oraison,
Les amis, les parents, vinrent dans la maison
Chercher le doux a'ieul pour l'aller mcltre cn terre;
La plaine fut riante autour de ce mystere;
On dirait que les fleurs aiment ces noirs convois;
De bonnes vieilles gens priaient, melant leuts voix ;
On-suivit un chemin, creux comme une tranchec;
Au bord de ce chemin, une vache couchee
Regardait les passants avec matemite;
Les paysans avaient leur bourgeron d'ete;
Et le petit marchait derriere l'humble biere.
On porta le vieillaid au prochain cimetiere,
Enclos descrt, mure d'un mur croulant, aupres
De l'eglise, apre et nu, point orne de cypros,
Ni de tombeaux hautains, ni d'inscriptions fausses ;
On entrait dans ce champ plein de croix et de fosses,
Lieu severe oü la mort dort si Dieu le permet,
Par une grille en bois que la nuit on fermait;
Aux barreaux s'ajoutait le croisement d'un lierre;

Le petit enfant, chose obscure et singulare,
Considera l'entree avec attention.

Le sort pour les enfants est une vision;
Et la vie ä leurs yeux apparait comme un reve.
Helas! la nuit descend sur l'aslre qui se leve.

Paul n'avait que trois ans.

— Vilain petit satan !
Meehant enfant! Le voir m'exaspere ! Va-t-en !
Va-t-en ! Je te battrais! II est insupportablc.
Je suis trop bonne cncor de le soufl'rir ä table.
II m'a taehe ma robe, il a bu tout le lait.
A la cave ! Au pain sec ! Et puis il est si laid! —
A qui donc parle-t-on ? A Paul. — Pauvrc doux etre !
Helas! apres avoir vu l'aieul disparaitre,
Paul vit dans la maison entrer un inconnu,
C'etait son pere ; puis unc femme au sein nu,
Allaitant un enfant; l'enfant etait son frere.

La femme l'abhorra sur-le-champ. Une mere,
C'est le sphinx; c'est le coeur incxorable et doux,
Blanc du cöte sacre, noir du cöte jaloux,
Tendrc pour son enfant, dur pour l'enfant d'une autre.
Souffrir, sachant pourquoi, marlyr, prophete, apötre,
C'est bien; mais un enfant, fantömc aux cheveux d'or,
Etre dejä proscrit n'etant pas hommc encor!

L'epine de la roncc apres l'ombre du chene !
Quel changement! l'amour remplace par la haine !...

Paul ne comprenait plus. Quand il rentrait le soir,
Sa chambre lui semblait quelque chose de noir;
11 pleura bien longtemps. 11 pleura pour personne.
II eut le sombre effroi du roseau qui frissonne.
Res yeux cn s'eveillant regardaicnt etonnes?
Ali ! ces pauvres petits, pourquoi sont-ils donc nes?
La maison lui semblait sans jour et sans fenetre,
Et l'aurore n'avait plus l'air de le connaitre.
Quand il venait : — Va-t-en ! Delivrez-moi de fa !
Criait la mere. Et Paul lentcment s'enfonca
Dans de l'ombre. Ce fut comme un berceau qu'on noie?
L'enfant qui faisait tout joyeux perdit la joie;
Sa detresse attristait les oiseaux et les fleurs;
Et le doux boute-en-train dcvint soufFre-douleura.
— 11 m'ennuie ! il est sale ! il se traine ! il se vautre !
On lui prit ses joujoux pour les donner ä l'autre.
Le pere laissait faire, etant tres-amourcux.
Apres avoir ete l'ange, etre le lepreux !
La femme, en voyant Paul, disait: Qu'il disparaisse !

Et 1'imprecalion s'achevait en carcsse,
Pas pour lui.

— Yiens, toi! Viens, l'amour! viens, mon bonheur!
J'ai vole le plus beau de vos anges, Seigneur,
Et j'ai pris un morceau du ciel pour faire un lange.
Seigneur, il est l'enfant, mais il est reste Fange.
Je tiens le paradis du bon Dien dans mos bras.
Voyez comme il est beau! Je t'aime. Tu seras
Un liommc. II est dejä tres-lourd. Mais c'est qu'il pese
Presque autant qu'un garcon qui marcherait. Je baise
Tes pieds, et c'est de toi que nie vient la clarte ! —
Et Paul se souvenait, avec la quantite
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De memoire qu'auraient les agneaux et les roses,
Qu'il s'dtait entendu dire les meines choses.

11 prenait dans un eoin, ä terre, ses i'cpas.
11 etait devenu muet, ne parlait pas,
Ne pleurait plus. L'enfance est parfois sombre.

Souvent il regardait lugubrement la porte.
Un soir on le chercha partout dans la maison ;
On ne le trouva point; e'etait l'hiver, saison
Qui nous hait, oii la nuit est traitre comme un pie'ge;
Dehors des petits pas s'eflaeaicnt dans la neige.

On retrouva l'enfant le lendemain matin.
On sc souvint de cris perdus dans le lointain ;
Quelqu'un meme avait ri, croyant, dans les nuees,
Entendre, a travers l'ombre oü flottent des huees,
On ne sait quelle voix du vent crier : Papa !
Papa! Tout le village, emu, s'en oecupa,
Et l'on chercha; l'enfant etait au eimetiere.
Calme comme la nuit, Meine comme la pierre,
11 etait etendu de van t l'enlree, et froid.
Comment avait-ilpu jusqu'ä ce triste endroit
Veuir seul, dans la plaine oü pas un feu ne brille?
Une de ses deux mains tenait encor la grille ;
On voyait qu'il avait essaye de l'ouvrir.
11 sentait la quelqu'un pouvant le secourir;
11 avait appele dans l'ombre solitaire,
Longtemps; puis il etait tombe mort sur la terre,
A quelques pas du vieux grand-pere, son ami.
N'ayant pu l'eveiller, il s'etait endormi.

Victor Hcgo.

— M" 1BH. de M..., a Toulouse.

II ne seiait pas de bon ton d'entrer dans un salou avec les jupons rele-
ves, quelle que füt l'elcgance du releve-jupe.

On peut toujoui'S employer deux bleus pour costume de jeune fille: une
leinte (la plus claire generalement) pour le tissu, l'autre pour lesgarnitures
plisses, depasfauts et noeuds.

Les ficlius de nuance tendre conviennent plutöt pour toilette d'inte-
rieur.

— M" 10 K..., Ä COMMEÜCV.

lmpossibte do vous adresser le Journal autrement que nous ne l'avons falt
jusqu'ici. — N.

-----0-«RY*^S5—

Descriplion de la figurine eoloriec L. n" 119.

Annexe speciale ä l'edition n° 3.

Elegante toilette de Visite. — Costume en faule bleue et tissu laine et
soie chinc ä rajures bleues de deux tons. — Jupon a traine en faille; le
bas garni tout autour d'un volaut montc ä plis creux. Le devant est orne
en tablier de biais d'etoffe broebee, bordes de plisses de faille alternant
avec des biais de faille; ccs derniers sont bordes de Volants de meine etoffe
ruchee, dont le bord est forme par un ruban bleu tres-pale; des noeuds de
faille tiennent le milieu de la garniture broebee. — Polonaise en tissu
cliine. Le dos, de forme prinecsse, forme la traine ; celle-ci est drapee et
resserreeau milieu par un noeud de faille. Le devant de la polonaisc forme
ccart sur le tablier, et le corsage est orne d'un plastron de faille dont le

bas fait angle aigu. Une belle frange suit tous les bords du velement. Les
manches sont en faille, avec parement moilie en tissu chine posc a plat,
moitie en faille plissee. — Lingerie en dentelle duchesse. — Cbapeau ä
fond niou en faille bleue, garni sur lc sommet d'une toufle de plumes bleu
pale. Passe ä jour en velours croise, et guirlande mignonne de giroflees.

REVUE DES MAGASINS

G'est un printemps au milieu du printemps quo les magasins de fleurs
de la maison J. Savalle (12, rue du Caire). Que peut-on faire de mieux,
en avril et en mai, que de visiler ces serres fleuries et de cueillir... non,
de eboisir un des chapeaux de fleurs dont ce fabricant a le monopole?
Mais quel embarras est le vötre, lorsque M me Savalle, avec une gräce tout
aimable, essaye devant vous ses guirlandes, ses passes ä mentonnieres, ses
caclie-peignes, ses diademes, etc.! Gbaque uouveau modele yous semble
plus joli que le precedent.

On peut juger du reste par les modeles suivants:
Chapeau bombe, ä passe diademe en chevrefeuille fleuri et feuilles de

lierre, entremeles de reseda mousse et d'nnfi/ades (terrae technique) Cou¬
leur tilleul.

Capote composee de graines de genievre et de feuilles de geranium nuan-
cees;tout le fond en chatons et brins de mousse; bouquet sur le cöte, forme
de fleurs et boutons de pavot, d'un blanc rose, melange de chatons et de
mousse.

Guirlande aigrette en fleurs dites «cheveux de Venus », d'un bleu päle,
bruyere assortie et genets des Pyrenees.

Passe de chapeau faisant guirlande, toute en herbes Seches et bruycres
piquees de scarabees, avec fleurs de myosotis; bouquet de roses du Ben¬
gale, melangees de reseda et de myosotis.

Guirlande d'herbes seches ou vert frais et feuillage d'adiante, parsemee
de bouquets d'eglantines, de chatons et de fougere pä!e. Aigrette assortie
posee sur le cöte.

— Sortir des fleurs pour entrer dans un rayon de rubanset de dentelles,
c'est courir d'un enchantement ä un autre. La Ville de Lyon (G, rue de la
Chaussee-d'Antin) a le talent de captiver les femmes; ses tresors d'elegancc
ilattent trop la coquetteric pour ne pas plaire beaueoup.

Les nouveautes actuellcs de cette maison, d'un caractere essentiellement
parisien, sont toutes charmantes. Ce sont des dentelles noires brodees de
soie de deux teintes ombrees (bleu, rouge, mandarine), tres-goütees pour
garnitures de robes, de fichus, de chapeaux; des ruches en crepe gauffre,
de toutes nuances päles, pour tour de cou, dessous de chapeau, Interieur
de fichu et sous-manches.

Au meine comptoir, la Ville de Lyon nous offre une belle variete de
gazes, les unes vendues au metre, d'autres preparees en echarpes, noeuds,
choux, turbans, cravates, etc.; sans oublier les gazes diamantees, canevas,
chenillees, enfin, une nouveaute, la gaze tunisienne, ä rayures pleines et
rayures claires, de deux nuances toujours (tilleul et bleu, jaune et noir.)

Avons-nous besoin de dire que cette maison tient un choix considerable
de cravates, nceuds et cocardes en faille eflilochee, a frange double de toute
nuance?

Sur la demandc d'un grand nombre de dames, la Ville de Lyon a fait
faire des plisses bakiyeuse en noir et en couleur, garnis de dentelles assor-
ties, lesquels completent la Serie de ce genre de garniture avec les grands
plisses blancs que dejä eile avait depuis longtemps. Les plisses noirs sont
bien neecssaires pour les robes noires, le blanc sc ternissant trop vite; et
puis c'est une elegance de plus ä enregistrer au compte de la mode, que
de pouvoir assortir les plisses bälayeuse aux robes.

— Le foulard est inaintenant declwe d'utilite premiere, depuis qu'on en
a reconnu les qualiles hygieniques et que beaueoup de personnes le prefe-
rent ä la llanelle pour les gilets de sante. Les femmes n'ont pas ete les
dernieres a saisir l'occasion au vol : ce,tissu est si mince et tient si peu de
place sous le corset!

Mais oü le foulard fait flores, c'est lorsqu'il a passe par les mains d'une
lingere habile : chemises de nuit ä plastron bouillonne, pour hommes ou
femmes; toilettes de chambre, matinees elegantes avec jupons assortis, le
tout garni de plisses et de. dentelle Clovis. La coiffure, qui n'est pas oubliet
non plus, est composee d'un foulard drape, lordu et noue de cöte ä la
creole, d'oü eile tire son noio.
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Une jeune femme tant soit peu soignee dans sa mise possede ces diffe-
rents ohjets de toilette intime. On nous objectera que ces details de coquot-
terie reviennent eher, et que par vertu l'on s'en prive. A cela nous repon-
drons : — Aclietez directement votre foulard dans une maison speciale,
comme ä la Colonie des Indes (114, rue de Rivoli), oü vous le payerez in-
finiment meilleur marche, vu la qualite hors ligne, que dans un magasin
de nouveaute, et confectionnez vous-memes ces objets ctiarmants : ils vous
feront ainsi doublement bonneur.

Cette excellente maison, dirigee avec tant d'honnetete par ses proprie-
taires, M. et M me Lenoir,- est maintenant fort bien approvisionnee de tous
fcs foulards de la saison. Nous recommandons en particulier une belle
eollection de foulards de cou et de poche, dont la nouveaute le dispute ä la
qualite.

Pour tous les renseignements particuliers, ecrire directement ä la Colonie
des Indes.

— Rappeler ä nos lectrices quelques-unes des qualites de la maebine ä
coudre Wheeler et Wilson, c'cst leur mettre sous les yeux les causes
meines du succes constant et general obtenu par celte excellente. machine ;
succes legitime, sanetionne par les Jurys de toutes les Expositions interna-
tionales de Frame et de l'etranger.

Voici donc quelques-uns des avantagesque presente la machine ä coudre
Wheeler et Wilson :

Point indecousablc double piqürc.
Vitesse depassant de moitie celle des autres machines ä navette de va et

vient;
Mouvcment doux et sans bruit ;
Absence de tension a regier dans la navette;
Simplicite, solidite et precision du mecanismc garanti cinq ans ;
Emploi pour tonte espece d'ouvrage;
Impossibilite de tacher l'ouvrage.
Les prix sont de 250 francs pour la machine n° 1, argentee; 225 francs

pour le n° 2, veruie et doree; 200 francs pour le n° 3, vernie. Remise au
comptant ä Paris, 25 francs; en proviuee, 20 francs.

S'adreaser comme toujours a M m0 V H. Seemng (70, boulevard Sewas¬
topol).

M. d'A.
—l^CtTO^»*-

VBNTE DE PATRONS

La vente de Patrons coupes et montes, organisec par nous dans
l'interet de nos abonnees, a pi-is peu ä peu un tel developpement,
que nous avons du agrandir nos ateliers et pour cela changer
meine de domieile. Aujourd'hui nous sommes heureux de faire
savoir ä nos lectrices que nous sommes installes dans un vaste et
beau local, convenablement amenage pour les besoins de la vente
et qui nous permet de soumettre au choix de nos acheteurs un
nombre considerable de modeles.

En debors des patrons usuels, prepares d'avance, on y execute
sur commande les patrons coupes, montes et garnis, —' en papier
ou en mousseline, — de n'importe quelle toilette. Le patron
coupe ne süffisant pas toujours pour la facile confection d'un
vetement, nous avons, en reponse ä un desir de nos abonnees,
ajouler aux precedents un nouveau genre de patrons, designe s{ us
le nom de patron epingle.

.La direction de notre atelier de patrons a ete confiee a une
personne tout ä fait competente. Les modeles sont faits sous ses
yeux, d'apresles mesures indiquees, et l'on peut avoir la certitude
que tout le soin possible sera desormais apporte ä la bonne exe-
cution et ä la prompte expedilion des commandes.

Pour que notre tarif iüt en rapport avec les exigences de la
mode et les complications du costume aetuel, nous avons du
apporter dans nos prix quelques modifications, combinees de
maniere ä donner salisfaction ä tous les iuterels, en restant ä la
portee de toutes les bourses. Nos lectrices s'en convaincront en
examinant ce tarif, insere ä la seconde page du Journal. Du reste,
pour leur eviter des recherches, nous donnerons desormais, au
bas de chaeune de nos gravures ou ä la suite de la description du

vetement represente, le prix du patron epingle. 11 suffira donc,
en indiquant le numero de la gravurc dont on desire le patron,
de nous en envoyer le montant en un mandat de poste ou en
timbres-poste francais. A defaut de ces derniers, nos abonnees
de l'etranger devront ajouter au prix du patron 1 franc en plus
pour le change, cette perte ne pouvant naturellement etre sup-
portee par nous.

NOUVEAU PANORAMA DES MODES
Saison de printemps et d'ete 1877

Le succes obtenu par notre dernier Panorama nous ayant
demontre l'importance que nos Abonnees attachent ä cette publi-
cation, et l'utilite qu'il y a ä la faire paraitre en temps opportun,
c'est-ä-dire des le debut de la saison, nous nous empressons
d'informcr nos lectrices que notre Panorama de» modes de
printemßs et d'ete est des ä present a leur disposition.

Comme nous 1'avons fait precedemment, nous leur offrons ä
titre de primc, d'un prix aussi reduit que possible, une MAGNI-
F1QUE PLANCHE DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papier et
de format exceptionnel. Cette planche comprend quatorze figu-
rines plus grandes que celles de nos gravures ordinaires, re-
presentaHt un cnsemble de quatorze toilettes completement
inedites, aussi elegantes que variees et d'une execution par-
faitc.

Au moment oü l'on renouvelie toutes les toilettes feminines

(toilettes de ville, visite, promenade, etc.), ainsi que les costumes
d'enfants, de maniere ä les mettre en rapport avec les exigences
de la saison et le caractere de la mode, cette eollection presente
un tres-grand inleret et une incontestable utilite pratique. Nos
Abonnees ne sauraient rien trouver de plus avantageux que celte
magnifique planche, et nous sommes certains de leur rendre un
reel Service en leur conseillant de nous la demander sans
retard.

Pour que cette belle PRIME leur soit adressee franco ä partif
de ce jour, — roulee sur un baton afin d'eviter qu'elle arrive en
mauvais etat, — nos lectrices n'ont qu'ä nous adresscr la somme
de trois francs en timbres-poste ou en un bon de poste au
nom de MM. Ad. Gowaud et Fjls, 3, rue du Quatre-Septembre,
Paris.

Ad. G. et Fils.

—c»-<r*v*=».«»-

SOMMAIRE DU T N° D'AVRIL 1877

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
M" 10 Mary d'Acbebville. — Chronique mondaine, par BaCBAümoht. —
Les peuples ä la mode, par G. B.-F. — Theätres, par IIor-FROC. —
L'imüsaire, nouvelle, par Pierre Güebin. — Les Petits : Petit Paul, par
M. Victor Huco. — Correspondance. — Revue des magasins et renseigne¬
ments divers.

ANNEXES. — Gravüre coloriee, n° 1/106 T, dessin de M. Jules David :
toilettes de mariage. — Gravüre coloriee n° 1411 D (substituee sur de»

mande ä la gravure n° 1406 T), dessin de M. E. Thibjon : modeles de
chapeaux et lingerie. —Figurine coloriee L. n° 119 (annexe speciale a
l'edition n° 3) : elegante toilette de visite.

Dans le texte : P. n° 359, dessin de M. E. Preval : toilette de prome¬
nade. — G. n° 686, dessin de M. E. Pbetal : toilettes de mariage. —
G. n° 743, dessin de M. E. Prevai. : toilettes de promenade pour en-
fants.

ROUVENAT ($>) et CH. LOURDEL, Joailliers
Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et FTLS, proprietaires-gerants.
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